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      Chapitre 1 : Finn
    Pour rentrer à la maison, les trois enfants Greystone faisaient toujours la course en descendant du bus scolaire, et Finn arrivait toujours le premier.
  Pas parce qu’il était le plus rapide.
  Même lui savait bien que Chess et Emma, son grand frère et sa grande sœur, le laissaient gagner pour qu’il puisse faire une entrée en fanfare.
  Ce jour-là, il surgit dans la maison en appelant :
  – Maman ! On est là ! C’est l’heure de venir nous aduler !
  Deux semaines auparavant, sa liste de vocabulaire de CE1 comprenait le verbe « aduler », ce qui pour lui fut une immense découverte. C’était donc ça, le mot pour dire ce qu’il ressentait depuis sa naissance !
  Emma, qui était en CM1, laissa tomber son sac à dos sur le tapis près de Finn et, d’un coup de pied, ôta ses baskets rouges. Les chaussures virevoltèrent avant d’atterrir pile sur le sac. Un jour, se jura Finn, il demanderait à Emma de lui apprendre ce tour.
  – Vingt-trois, déclara sa sœur.
  Impossible de savoir ce qu’elle avait compté. Finn espérait qu’elle prédisait le nombre de pépites de chocolat sur chacun des cookies que maman était sûrement en train de préparer pour leur goûter.
  Finn huma l’air. La maison ne sentait pas les cookies.
  Oh, tant pis. Comme maman travaillait à la maison (elle était créatrice de sites Internet), il lui arrivait de perdre la notion du temps. Si ce jour-là était plutôt un jour bol-de-céréales-et-pommes-coupées-en-tranches, Finn s’en contenterait. Ça lui plaisait bien aussi.
  – Maman ! répéta-t-il. Ta pause-récré de l’après-midi est là !
  – Elle est dans la cuisine, répliqua Chess en accrochant son sac à dos à sa place habituelle. Tu n’entends pas ?
  – Ça voudrait dire que, pour une fois, Finn aurait écouté au lieu de parler, rétorqua Emma.
  D’un geste affectueux, elle frotta la tête de Finn, ébouriffant un peu plus ses cheveux. Finn savait qu’elle disait ça juste pour le taquiner. Emma était du genre bavard, elle aussi.
  Chess était celui que tout le monde appelait « le discret de la bande ». Élève de sixième, il avait pris dix centimètres en un an. À présent, Finn devait se tordre le cou pour regarder son frère.
  Il mit sa main en cornet autour de son oreille et fit semblant d’écouter très attentivement. Un marmonnement grave provenait de la cuisine. Une voix masculine, peut-être ?
  – Maman regarde la télé ? s’étonna Chess. Ça ne lui arrive jamais dans la journée.
  Les enfants connaissaient les habitudes de leur mère. Lorsqu’elle travaillait, elle n’écoutait que de la musique classique : les paroles des chansons la déconcentraient. Quand elle ne voulait être dérangée sous aucun prétexte, elle s’isolait dans une pièce sans fenêtre, au sous-sol. L’ordinateur du bas n’avait même pas d’accès Internet.
  Les trois enfants Greystone appelaient cette pièce « le Gouffre sans fin », parce qu’on s’y ennuyait profondément.
  Finn se moqua gentiment de son grand frère :
  – Tu comptes rester planté là à poser des questions idiotes, alors qu’il suffit d’aller la voir pour qu’elle te donne une explication ? Allez, on va manger !
  Il fonça vers la cuisine, évitant le sac à dos d’Emma, mais aussi Rocket, le chat de la famille étalé dans le passage.
  Finn brailla :
  – Maman, je peux couper les pommes ? C’est mon tour, hein ?
  Debout devant le plan de travail, maman tournait le dos à Finn. Elle était immobile, les deux mains agrippées au plan de travail, comme si elle se retenait de tomber. Son téléphone était par terre, côté écran. Son ordinateur portable était posé devant elle, mais de biais, de sorte que Finn ne put voir ce qu’il affichait.
  Finn fit une nouvelle tentative :
  – Maman ?
  Sa mère ne se retournait toujours pas. C’était comme si elle ne l’avait même pas entendu. Comme si elle était dans une bulle, coupée du monde.
  Ça ne lui ressemblait pas. Elle ne s’était jamais comportée ainsi.
  Puis elle se mit à gémir :
  – Non, non, non, non, non…
  
    Chapitre 2 : Emma
    Ce jour-là, Emma avait eu une professeure remplaçante à l’école. Toute vêtue de gris, elle avait aussi les cheveux gris et le teint gris. Même sa voix était grise : Emma avait décidé que si, c’était possible. La remplaçante avait rendu cette journée si fade et ennuyeuse qu’Emma, pour ne pas s’endormir, s’était mise à compter les choses bizarres qu’elle avait remarquées.
  En fait, dès qu’on se met à chercher des choses bizarres, tout semble le devenir. N’était-ce pas bizarre que les manteaux accrochés dans la salle de classe soient bleu, vert, rouge, bleu, vert, rouge, deux fois de suite ? N’était-ce pas bizarre que la remplaçante ait une voix grise ? (Ou était-ce juste normal chez elle ?)
  Lorsque Emma était descendue du bus et s’était élancée vers la maison, elle avait compté vingt-trois choses incontestablement bizarres. De son point de vue, ça rendait la journée plutôt intéressante, et elle se réjouissait d’avance de raconter à maman quelle nouvelle astuce elle avait trouvée pour survivre en classe.
  Puis elle avait remarqué que la lumière du porche brillait toujours, alors que, d’habitude, maman l’éteignait quand Emma et ses frères partaient à l’école.
  Une fois dans la maison, Emma remarqua aussi que les rideaux du salon étaient toujours fermés, comme les stores de la baie vitrée. Ça donnait une atmosphère sinistre à la pièce, d’ordinaire gaie avec ses murs jaunes. On se serait cru dans une grotte ou une cachette.
  Vingt-trois choses bizarres en une seule journée. C’était peut-être un nombre normal, mais Emma n’y avait jamais prêté attention jusque-là.
  Il lui faudrait renouveler l’expérience une autre fois, et même bon nombre de fois, pour vérifier.
  Finn et Chess commencèrent à jacasser au sujet de maman, de la cuisine et de la télé. Emma se joignit à eux et frotta la tête de Finn, car c’était agréable de faire quelque chose de normal. Ébouriffer les cheveux de Finn, c’était comme caresser un chien : on ne pouvait pas s’en empêcher. Finn avait une tignasse épaisse et rebelle, hérissée d’épis qui se dressaient même quand maman les aplatissait. Fidèle à lui-même, Finn affirmait que c’était parce que ses cheveux avaient des superpouvoirs.
  Et maintenant… Finn courait vers la cuisine en criant quelque chose à propos de pommes.
  Emma regarda Chess. Tous deux haussèrent les épaules et suivirent leur frère.
  Mais, lorsqu’ils entrèrent dans la cuisine, maman ne serrait pas Finn dans ses bras et ne tendait pas la main vers ses deux aînés. Finn était planté au milieu de la pièce, les yeux rivés sur leur mère. Celle-ci se tenait devant le plan de travail, tournant le dos aux enfants, entièrement absorbée par son ordinateur portable.
  La voix qui provenait de l’appareil disait :
  – Les enfants kidnappés sont en CE1, CM1 et sixième1.
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      Chapitre 3 : Chess
     
			




   
			


  – Maman ? appela Chess à voix basse.
  Un tremblement secoua les épaules de sa mère. Puis, comme si elle luttait pour se maîtriser, tout son corps s’immobilisa.
  Exactement comme l’autre fois, pensa Chess.
  Des trois enfants Greystone, seul Chess se souvenait du jour affreux où leur père était mort. À l’époque, Chess avait quatre ans, Emma deux, et Finn n’était qu’un bébé. Toutefois, les souvenirs que Chess gardait de ce jour-là ressemblaient aux pièces d’un puzzle conservé dans un recoin de sa tête plutôt qu’à un film en continu. Il se souvenait des deux agents de police à l’expression triste qui s’étaient présentés chez eux. Il se souvenait de la petite voiture qu’il tenait dans sa main quand la porte d’entrée s’était ouverte. Il se souvenait du tremblement des épaules de maman avant qu’elle se tourne, raide comme un piquet, vers Emma, Finn et lui.
  Maman attrapa le haut de l’écran de son ordinateur portable comme si elle voulait le refermer et cacher ce qu’il disait. Sur une impulsion, Chess traversa la cuisine à grands pas et saisit sa main pour l’en empêcher.
  – Il y a eu un enlèvement, dit-il.
  Il entraperçut quelques mots en bas de l’écran.
  – Trois enfants dans l’Arizona. Tu les connais ?
  – Non… souffla maman.
  Abasourdie, elle ouvrait grand ses yeux noirs. Son visage était devenu tout pâle.
  Le choc, songea Chess. Plus tôt cette année-là, l’infirmière scolaire était intervenue auprès des sixièmes pour les former aux premiers secours. Chess était plutôt fier d’avoir retenu les symptômes.
  Dommage qu’il ait oublié comment les soigner.
  Peut-être qu’il était lui-même un peu choqué. L’idée même d’un enlèvement avait de quoi effrayer. Mais l’Arizona se trouvait à plus de mille cinq cents kilomètres. Et ce n’était pas comme s’il existait une bande organisée qui kidnappait les rejetons des familles comprenant un élève de CE1, un de CM1 et un de sixième.
  – Maman, si tu t’asseyais ? proposa Emma.
  Hmm. C’est peut-être comme ça qu’on soigne l’état de choc.
  Chess jeta un coup d’œil reconnaissant à sa sœur et prit sa mère par le bras, la guidant vers la table de la cuisine.
  – La dernière fois qu’on a vu Rocky, Emma et Finn Gustano, ils sortaient de l’école élémentaire Los Perales, à Mesa, déclara la voix diffusée par les enceintes de l’ordinateur.
  Finn commença à rire.
  – Alors ça, c’est rigolo ! s’exclama-t-il. Y en a deux qui s’appellent comme Emma et moi ! C’est le troisième Finn que je rencontre dans ma vie. Enfin, celui-là, je le connais pas, mais…
  Il donna un petit coup dans le bras de Chess.
  – … t’es pas dégoûté de ne pas avoir le même prénom qu’un enfant qui est célèbre, maintenant ? Je parie que, quand on les aura retrouvés, ils auront toutes les glaces et tous les jouets qu’ils veulent et, en plus, que leurs parents ne les obligeront plus jamais à faire leurs devoirs !
  Et si on ne les retrouvait pas ? s’inquiéta Chess. 
  Il n’allait pas dire ça à Finn.
  – Oui, je n’ai jamais rencontré personne qui s’appelle Rochester…
  Il adressa un sourire forcé à Finn.
  – … ni qui soit surnommé Chess comme moi.
  – Tu devrais peut-être poursuivre maman en justice pour t’avoir donné un prénom si rare, suggéra Finn.
  – Ou peut-être que moi, je devrais la poursuivre en justice pour m’avoir donné un prénom si banal et ennuyeux, rétorqua Emma. Vous savez qu’il y a trois autres Emma en CM1 ? Et huit dans le reste de l’école !
  Mais Chess se détourna de son frère et de sa sœur : maman pointait l’index sur l’ordinateur. Sa main levée évoquait un cauchemar. On aurait dit un fantôme d’Halloween, ou la victime d’un sortilège dans un conte de fées. Comme si, privée de la parole, elle ne pouvait que montrer.
  – Voici les informations dont nous disposons au sujet des enfants Gustano, dit la voix s’échappant de l’ordinateur.
  La photo d’un garçon brun à l’air sympathique apparut à l’écran.
  – Le plus âgé de la fratrie, Rochester Charles Gustano, qui se fait appeler Rocky, a fêté ses douze ans mardi dernier…
  Soudain, Chess n’entendit plus rien. Son deuxième prénom était également Charles. Et lui aussi avait fêté son douzième anniversaire le mardi précédent.
  Comment pouvait-il y avoir un autre Rochester Charles, né exactement le même jour que lui ?
  Et comment était-ce possible que cet autre enfant ait été kidnappé ?
  
    Chapitre 4 : Finn
    Tout le monde se comportait beaucoup trop sérieusement. Plus personne ne parlait. Même pas Emma. Après avoir fait les deux pas qui la séparaient de maman et de Chess devant le plan de travail, elle regardait fixement l’écran de l’ordinateur.
  – Houhou ! appela Finn. C’est l’heure du goûter, vous vous souvenez ?
  Personne ne répondit.
  – Quand je joue à la console et qu’il est l’heure d’arrêter, vous venez toujours me dire de venir tout de suite, je vous signale !
  Il les rejoignit et tendit la main pour éteindre l’ordinateur. Il ne comptait pas réellement le faire. Maman l’avait trop souvent prévenu qu’il ne fallait pas toucher à son travail. Il voulait juste la taquiner un peu, pour qu’elle redevienne normale.
  Emma le surprit en lui attrapant la main. Au début, il crut qu’elle voulait l’empêcher de faire une bêtise. Puis il eut l’impression que sa sœur avait besoin de lui tenir la main.
  Il se mit sur la pointe des pieds et scruta l’écran. Celui-ci affichait trois portraits, avec en dessous le nom et l’âge de chacun. Sur les photos, les enfants avaient tous les cheveux châtains, comme Finn, Chess et Emma. Ils affichaient tous le sourire crispé réservé au photographe quand il passait à l’école, comme s’ils avaient tous reçu la même consigne que celle que l’on répétait chaque fois à Finn : « N’oublie pas, c’est ta photo officielle pour toute l’année scolaire, alors ne fais pas l’andouille ! » À l’écran, le plus jeune de la fratrie, celui que Finn avait déjà surnommé « l’Autre-Finn », avait les dents parfaitement de travers, avec une incisive définitive à moitié sortie et l’autre absente.
  Finn se sentit un peu jaloux. Lui avait perdu ses deux incisives à l’automne dernier, quinze jours après qu’on lui eut tiré le portrait, et maman n’avait pas voulu qu’on refasse la photo juste pour ça.
  – Mais maman, c’est cette tête-là que j’ai en CE1 ! avait-il protesté en passant pour le plaisir la langue dans le trou où se trouvaient naguère ses dents de lait. Tu n’as pas envie de garder cette image de moi pour toujours ?
  – Ne t’inquiète pas, avait-elle répliqué en riant et en faisant mine d’attraper sa langue avant qu’il la retire. Je ne l’oublierai pas de sitôt.
  Finn baissa les yeux pour voir si l’Autre-Finn était un tout petit peu plus âgé que lui, ce qui expliquerait la chance qu’il avait eue d’avoir perdu ses deux incisives juste avant le jour de la photo.
  Finn Michael Gustano, disait la légende. Né le 4/3/2011.
  – Il a le même deuxième prénom que moi ? s’étonna Finn, perplexe. Et… Attendez… Est-ce que « 4/3 », ça veut dire le 4 mars ?
  – Il s’appelle comme toi, confirma Chess, ahuri. Et il a la même date de naissance.
  – Et cette Emma-là s’appelle Emma Grace, exactement comme moi… ajouta Emma.
  Elle continua à observer l’écran, comme si elle était trop surprise pour détourner le regard.
  – Et son anniversaire, c’est le 14 avril, comme moi.
  – Mais c’est dingue ! s’exclama Finn. Trop, trop bizarre ! Ils ont volé nos noms et nos dates de naissance, ou quoi ? Oh… Je sais !
  Il se libéra de la main d’Emma, mit les poings sur les hanches et essaya de prendre un air strict.
  – Maman, est-ce que tu as laissé cette autre famille nous cloner ?
  Il aurait voulu que tout le monde éclate de rire. Il avait besoin que tout le monde éclate de rire. Alors, maman rabattrait son écran et oublierait ces autres enfants. Elle sortirait le goûter et demanderait à Emma, Chess et lui comment s’était passée l’école. Comme d’habitude.
  Mais maman ne fit rien de tout ça. Même quand Finn alla se blottir contre elle, elle ne broncha pas.
  Elle continua à fixer les enfants qui avaient disparu.
  
    Chapitre 5 : Emma
    – Finn, ne dis pas de bêtises ! le sermonna Emma. Si c’étaient des clones, ils nous ressembleraient, mais ils n’auraient pas les mêmes noms ni les mêmes dates de naissance que nous.
  La fille sur l’écran avait des cheveux châtains et raides, alors que ceux d’Emma étaient bruns et ondulés. C’était difficile à voir à partir d’une image si petite, mais l’autre fille semblait avoir les yeux bleu-violet, alors que ceux d’Emma étaient marron foncé, presque noirs. En plus, la fille avait un menton plus rond, des joues plus pleines. Son regard était un peu trop… paisible, alors que, sur toutes ses photos, Emma avait l’air de réfléchir à un calcul mental compliqué.
  C’était parfois le cas. Se faire prendre en photo était tellement barbant !
  En revanche, voir le portrait de quelqu’un qui avait exactement la même date de naissance que vous, qui portait exactement le même prénom que vous et qui s’était fait kidnapper, ça n’avait rien de barbant. Ça remportait la palme des choses bizarres qui s’étaient produites ce jour-là. Cela dit, tout comme les autres faits étranges qu’elle avait relevés, était-ce si étonnant que ça ?
  Emma se réjouit que la question de Finn ait reconnecté son cerveau.
  – Les statistiques, dit-elle. Les probabilités. Il y a des milliards d’enfants dans le monde. Probablement des millions de filles qui s’appellent Emma et qui ont deux frères. Peut-être des milliers qui ont un frère s’appelant Finn ; des centaines, ou au moins des dizaines, qui ont un frère du nom de Rochester. Il existe sûrement une formule pour calculer la probabilité que des parents aimant le prénom Emma aiment aussi les prénoms Rochester et Finn. Quant aux dates de naissance, il n’y a que trois cent soixante-cinq possibilités pour tout le monde. Trois cent soixante-six les années bissextiles. Il suffit de rassembler trois cent soixante-sept personnes dans une salle pour être sûr qu’au moins deux d’entre elles auront la même date d’anniversaire.
  – Oui, mais combien faut-il en rassembler pour avoir deux fratries de trois ayant les mêmes dates d’anniversaire ? 
  Emma était quasi certaine de pouvoir résoudre ce problème, mais son cerveau s’attaquait à la partie la plus ardue : comment calculer la probabilité d’avoir deux fratries ayant les mêmes prénoms, dans le même ordre ? Il aurait déjà fallu savoir combien de prénoms existaient. Était-il possible de le savoir, puisqu’on avait le droit de donner des prénoms inventés à ses enfants ?
  Emma n’aimait pas quand les mathématiques ne lui étaient d’aucun secours.
  – Le… Le kidnapping, souffla maman. Le risque que des enfants se fassent enlever est… est…
  – Infirme, compléta Emma. Mais c’est comme les chances de gagner à la loterie. Vu que les chances de ne rien gagner sont énormes, c’est idiot d’acheter un billet. Pourtant, il faut bien que quelqu’un gagne. Ce quelqu’un représente une chance sur un million. Sinon, il y aurait zéro chance sur un million. Seule une personne aura cette chance.
  – Pour moi, se faire kidnapper, c’est plutôt de la malchance ! intervint Finn en gloussant.
  Puis il fronça les sourcils et montra l’écran de l’ordinateur.
  – Ou alors, tu veux dire que ces enfants-là ont déjà utilisé toute la malchance disponible et que, du coup, on n’a pas à s’inquiéter de se faire enlever ? Merci beaucoup, l’Autre-Finn, l’Autre-Emma et l’Autre-Rochester ! Pourvu qu’on vous retrouve vite !
  Maman parut se ressaisir et regarda Finn comme si elle le voyait – réellement – pour la première fois depuis qu’il était entré dans la cuisine. Ensuite, elle leva la tête et posa les yeux sur Emma, puis sur Chess. Elle attira ses trois enfants contre elle et les serra si fort qu’Emma put à peine respirer.
  – Non, il ne faut pas avoir peur de vous faire kidnapper, dit maman de son ton ferme habituel. Je ferai tout pour que ça n’arrive pas. Je vous le promets.
  Cela aurait dû être rassurant, sauf que la voix de maman avait tremblé à la fin.
  Et pourquoi pensait-elle qu’elle devait tout faire pour que ça n’arrive pas ?
  
  
        
            
                
                
                    Épilogue : Chess, Emma, Finn et Natalie
                

                
                    Quand les enfants sortirent de chez les Greystone, ils furent
                        accueillis par un essaim de policiers et de pompiers. Entre les arbres, des
                        rubans jaunes étaient déroulés, portant l’inscription POLICE – ACCÈS INTERDIT. À la vue des agents, les Gustano se
                        raidirent, mais Finn, celui à qui les enfants semblaient faire le plus
                        confiance désormais, les rassura discrètement :

                    – Non, non, ces policiers-là sont gentils ! Tout va bien.

                    Étrangement, les Gustano eurent la présence d’esprit de ne rien
                        demander devant les adultes, tous occupés à hurler leurs propres questions :

                    – Avez-vous senti une odeur de gaz, à l’intérieur ?

                    – Avez-vous vu des flammes ?

                    – La maison a-t-elle été entièrement évacuée ?

                    Emma fut la seule qui parvint à les interroger indirectement :

                    – Vous croyez que l’explosion était due au gaz ?

                    Pris de
                        pitié, l’un des pompiers lui répondit :

                    – Oui, ou bien c’était un tremblement de terre. Ou encore un
                        effondrement brutal du sol. Pour le moment, personne ne sait ce qui s’est
                        passé exactement.

                    Soudain, l’un des policiers remarqua les menottes aux poignets
                        des petits Gustano. Natalie et les Greystone durent rapidement inventer leur
                        propre version des faits.

                    – On n’était pas chez nous, parce que notre mère est en
                        déplacement pour son travail, dit Chess. On est passés voir notre chat et on
                        a trouvé ces enfants enfermés dans le sous-sol.

                    – Ils disent qu’ils se sont fait enlever en Arizona, précisa
                        Natalie, et que leurs ravisseurs les déplaçaient souvent. Ils venaient
                        d’arriver aujourd’hui.

                    – S’il vous plaît, vous pouvez vous occuper d’eux ? demanda
                        Finn en les gratifiant de son sourire le plus innocent. Les ramener à leurs
                        parents aussi vite que possible ? Puis les enfants Gustano partirent, et les
                        enfants Greystone, ainsi que Natalie, eurent affaire aux pompiers.

                    – Je suis sûr que vos parents voudront savoir que vous êtes
                        tous sains et saufs, déclara l’un de ceux qui avaient l’air le plus gentil.

                    – En fait, ma mère nous a déposés. Elle est restée dans son 4 ×
                        4 pour nous attendre, et…

                    Natalie n’eut pas besoin de recourir à ses talents d’actrice
                        pour ouvrir des yeux grands comme des soucoupes à la vue de la voiture vide.
                        Elle s’élança vers le véhicule en appelant :

                    – Maman ! Maman ! Où es-tu ?

                    Les
                        pompiers lui coururent après, laissant momentanément Chess, Emma et Finn
                        livrés à eux-mêmes. Ils entendirent les pompiers demander doucement à
                        Natalie :

                    – Jeune fille, on peut appeler quelqu’un pour toi ?

                    – As-tu le numéro de téléphone de ton père ?

                    Chess passa le bras autour des épaules de son frère et de sa
                        sœur.

                    – Ils vont nous interroger bientôt, nous aussi, les prévint-il.
                        Et quand ils ne trouveront pas maman, on devra se tenir prêts à…

                    – … aller vivre chez des inconnus, finit Emma pour lui. 

                    Chess s’étonna qu’elle parvienne si vite à cette conclusion
                        sans mentionner leur vieille baby-sitter, Mme Rabinsky (qui, il fallait l’avouer, semblait toujours épuisée
                        après seulement une soirée en leur compagnie), ou une voisine, comme Mme Childers.

                    Finn s’étonna qu’Emma ait parlé ainsi devant lui, au lieu de
                        broder sur un mensonge réconfortant.

                    Tous deux savaient qu’Emma essayait juste d’avoir l’air
                        courageuse lorsqu’elle redressa les épaules et ajouta :

                    – Ça va bien se passer. On forme une équipe. 

                    Elle déglutit.

                    – Exactement… comme maman l’a dit.

                    Puis Natalie revint et les enlaça tous les trois, disant aux
                        pompiers qui la suivaient :

                    – Ces enfants viennent avec moi. Mon père s’occupera de nous.

                    Tandis
                        que les pompiers en discutaient, Chess chuchota :

                    – Natalie, on est trois. Tout ce qu’il verra, c’est que notre
                        mère s’est volatilisée. Jamais il ne…

                    Le menton levé bien haut, la jeune fille objecta :

                    – Il acceptera, car je lui dirai d’accepter. C’est comme ça que
                        ça marche, avec mon père. Il me laisse faire tout ce que je veux. Ça rend ma
                        mère dingue.

                    Un instant, son menton trembla.

                    – Maman est la seule qui… qui…

                    Elle déglutit avec difficulté et ajouta dans un souffle :

                    – … se soucie de moi.

                    Finn se rapprocha d’elle et la prit par la taille.

                    – On la retrouvera, rappela-t-il à Natalie. Elle, et notre
                        maman, et Joe. On les retrouvera.

                    Emma allait ajouter : On a décodé la première
                            partie de la lettre de maman. Peut-être qu’il nous suffit de décrypter
                            la suite pour savoir comment retourner là-bas. Elle aurait voulu
                        rassurer Natalie en disant : Je suis très douée en codes
                            et en messages secrets. Tu le sais, hein ?

                    Toutefois, ce n’était peut-être pas ce que la jeune fille avait
                        besoin d’entendre. Emma réfléchit intensément en serrant Finn et Natalie,
                        puis elle tendit la main vers Chess pour l’inviter à se joindre à eux. Tous
                        les quatre restèrent ainsi un long moment. Unis.

                    – En attendant, dit enfin Emma, jusqu’au retour de nos mères,
                        on formera tous une équipe.
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